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Milady

À Maura, Jo et Jenn-A

Qui trop souvent encouragent mon comportement décadent.

Gros bisous !




« Toutes les maisons sont hantées.

  Tout le monde est hanté.

  Des foules d’esprits nous suivent à chaque pas.

  Nous ne sommes jamais seuls. »

Barney Sarecky

« Aussi les hommes meurent-ils dans le désespoir, tandis que l’Esprit meurt dans le ravissement. »

Honoré de Balzac
Chapitre premier
— Je n’arrive pas à croire qu’il faille encore chercher un barman ! soupirai-je en posant les pieds sur le bureau.
Le départ de Luke, quoique justifié, ne me réjouissait guère, et son remplaçant, Shawn, un vampire, s’était révélé tellement incompétent que j’avais été obligée de le foutre à la porte au bout de deux semaines : non seulement il ne valait pas un clou comme serveur, mais sa conception de la relation client laissait franchement à désirer. Quand je l’avais attrapé en train d’essayer de croquer deux de mes habitués, je m’étais énervée et l’avais viré sans autre forme de procès. On ne plaisantait pas avec mes clients, et encore moins dans mon bar.
Mais ça laissait un vide. À l’approche des fêtes de fin d’année, les clients se massaient au Voyageur comme partout ailleurs, et nous ne pouvions pas nous permettre de cracher sur une paire de bras supplémentaire. Nous avions commencé la saison assez tôt, cette année, avec une soirée grillades sur le thème « Thanksgiving outremondien ». Le week-end passé, j’avais installé un sapin en plastique dans un coin et distribué les primes, pour que mes employés puissent aller faire leurs emplettes. La première semaine de décembre s’achevait, la grosse fête du solstice d’hiver

   – et de Noël, pour les clients qui le célébraient – se profilait à l’horizon, et les soirées devenaient de plus en plus déchaînées et bruyantes. Les gens convergeaient vers le bar pour se délasser après leurs journées shopping et oublier un peu la folie des fêtes de fin d’année.
Nerissa haussa les épaules dans un geste d’impuissance.
— Qu’est-ce que tu veux, ma belle, c’est comme ça. (Elle se glissa dans mon dos et déposa une traînée de baisers de ma joue jusqu’à mon cou.) Je travaillerais volontiers pour toi, si je n’avais pas mon job.
— Et tu ferais une super barmaid, l’assurai-je. En plus je pourrais t’entraîner dans mon bureau chaque fois que nous aurions envie de faire l’amour.
— Hum, les affaires ne tourneraient pas très fort, objecta-t-elle sans cesser de m’embrasser.
Je ris, et haussai les épaules.
— Ouais, ouais, je sais : ça fait partie du job d’engager du personnel. Mais j’ai horreur de ça.
Je penchai la tête en arrière pour rencontrer les lèvres de ma déesse dorée, et me délectai de ce contact, qui déclencha une vague de désir dans tout mon corps. Brusquement obnubilée par mon envie d’elle, je commençais à promener les mains sur ses courbes en direction de ses seins lorsqu’on frappa à la porte.
— Mauvais timing, soupirai-je en la regardant avec tristesse. On remet ça à plus tard ?
— Quand tu veux, m’assura-t-elle en allant, à contrecœur, s’asseoir sur une chaise à côté de mon bureau.
Nerissa, ma puma-garou, mon Aphrodite, savait se comporter avec beaucoup de diplomatie lorsque je devais paraître pro. Sage, le dos bien droit, avec son tailleur-jupe et son chignon, elle ressemblait à une bibliothécaire attendant impatiemment la fin de la journée pour se lâcher. Tout le monde savait que nous étions ensemble, mais je ne pouvais décemment pas, en tant que patronne, me permettre de lécher la pomme de ma chérie devant mes employés.
— Entrez, appelai-je. (Chrysandra passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.) Oui ? C’est pour quoi ?
Ma serveuse lança un coup d’œil à Nerissa et sourit.
— Je suis désolée de vous interrompre, boss, mais il y a un type qui cherche du boulot. J’ai pensé que tu voudrais le voir.
— C’est une créature surnaturelle ? demandai-je.
J’avais instauré une politique d’embauche très stricte : uniquement des membres de la communauté surnaturelle. Le Voyageur pouvait, potentiellement, attirer beaucoup de problèmes, et travailler avec des HSP commençait à devenir trop risqué. Chrysandra s’était habituée à bosser avec des créatures surnaturelles de tout poil, mais je voulais que mon barman puisse également faire office de videur en mon absence. Pieder, le géant, faisait du bon boulot, mais il travaillait de jour, et je cherchais quelqu’un pour la nuit. J’aurais probablement dû embaucher un second videur, pendant que j’y étais, mais j’étais là tous les soirs ou presque et je m’occupais moi-même des fouteurs de merde. Les gens un tant soit peu malins évitaient de s’embrouiller avec les vampires, et la plupart des habitués avaient rapidement appris qu’il ne fallait pas me chercher.
Chrysandra hocha la tête.
— Ouais. Mais je ne peux pas dire de quelle espèce il est. Je ne sais pas, il me fait une impression… bizarre.
À en juger par son expression, le candidat la mettait mal à l’aise ; était-il si étrange qu’elle ne sache pas quoi faire de lui ? J’avais découvert chez ma serveuse un don de voyance assez prononcé ; pour une humaine au sang pur, elle sentait plutôt bien les choses.
— Fais-le entrer, décidai-je. (Je me tournai vers Nerissa.) Chérie, je préférerais faire cet entretien en tête à tête ; ça ne t’ennuie pas ?
— Non, pas du tout. (Elle me caressa la joue.) Mais tu es sûre de vouloir le recevoir toute seule ? Je peux rester, tu sais.
— Je suis capable de casser en deux quatre-vingt-dix pour cent des créatures, si elles me contrarient, lui rappelai-je. Mon amour : n’oublie pas, n’oublie jamais, que je suis un vampire.
Je lui pris la main. Je l’aimais tendrement et, pour cette raison, je tenais à ce qu’elle ne perde jamais de vue que j’étais un dangereux prédateur. Telle était ma nature ; je l’acceptais et parfois, m’en délectais.
— Je sais, m’assura-t-elle d’une voix douce.
Elle sortit derrière Chrysandra, et le bruissement de sa jupe faillit me rendre dingue. J’avais envie de plonger les mains sous le tissu, de sentir ses cuisses dorées sous mes doigts… Toutes ces années, depuis Dredge, passées à réprimer ma sexualité… Nerissa l’avait réveillée en fanfare, et il m’était impossible, à présent, de remettre le génie à l’intérieur de la lampe.
Je reposai les pieds sur le sol et arrangeai un peu les tas de papiers sur mon bureau. L’époque de l’inventaire arrivait à grands pas et, comme à chaque fin d’année, je devais dresser une liste précise de tous les biens du bar.
Je m’apprêtais également à proposer des chambres à la nuit au Voyageur : nous avions nettoyé, poncé, repeint et décoré les chambres à l’étage, ainsi que les trois salles de bains communes, et nous pouvions désormais accueillir jusqu’à sept clients.
Mais cela m’imposait d’engager une femme de chambre, et quelqu’un qui porte les bagages, s’occupe du service d’étage, bref, qui veille au bien-être de nos invités outremondiens. Car telle était la clientèle que j’attendais ; j’avais déjà décidé de refuser les ogres, gobelins, et autres fauteurs de troubles.
Le Voyageur appartenant à un citoyen d’Outremonde – moi-même – il était considéré comme un État, ou plutôt un territoire, souverain. J’avais donc le droit d’y faire régner la discrimination selon mon bon plaisir. Refuser les voyous et les tordus ne bafouait pas, à mon sens, le droit à l’égalité des chances, d’autant moins que mes sœurs et moi-même menions une guerre contre les démons.
La porte s’ouvrit sur un homme. Je l’observai de bas en haut et fus agréablement impressionnée. De toute évidence, ce type serait pleinement capable de mettre les emmerdeurs à la porte.
Des muscles, il en avait. Malgré son petit mètre soixante-douze, ses biceps s’apparentaient à des œuvres d’art, et ses cuisses semblaient capables d’exploser un crâne. Ses cheveux noirs mi-longs, fendus par une mèche blanche et coiffés en queue-de-cheval, faisaient ressortir le vert intense de ses yeux, qui me rappelaient ceux de Delilah. Il semblait âgé d’une trentaine d’années. Mais avec les créatures surnaturelles, on ne pouvait jamais vraiment savoir.
Car il s’agissait de toute évidence d’une créature surnaturelle ; en tout cas, il n’était pas humain, cela sautait aux yeux. Il dégageait une telle énergie que même moi, qui étais aussi insensible à ce genre de chose qu’une demi-Fae pouvait l’être, je parvenais à la sentir.
— Je suis Menolly D’Artigo, me présentai-je en contournant mon bureau. À qui ai-je l’honneur ?
Il semblait grand, comparé à mon mètre cinquante-cinq, mais je me savais capable de le balayer sans ciller. La condition de vampire présentait certains avantages, dont une force considérable en dépit des apparences. Je désignai une chaise à mon vis-à-vis et m’assis d’un bond sur un coin de mon bureau.
— Derrick, répondit-il. Derrick Means. (Il s’installa et se laissa aller contre le dossier de sa chaise en m’observant.) Ça se voit, que vous êtes un vampire, fit-il remarquer.
Je clignai des yeux. Personne n’avait encore jamais osé me le dire en face. Mais je ne m’en formalisai pas. Son ton n’était pas insultant.
— Tant mieux, parce que c’est ce que je suis. Mes collaborateurs doivent non seulement le tolérer, mais l’accepter. Et vous, vous êtes quoi ?
Il haussa un sourcil et croisa les bras.
— J’appartiens au peuple des blaireaux, expliqua-t-il. Je suis un ami de Katrina. Elle m’a dit que vous accepteriez peut-être que je postule, même si vous êtes un vampire, vu que vous travailliez avec un loup-garou, avant.
Le peuple des blaireaux ? songeai-je. Eux aussi ils s’installent en ville maintenant ?
Je comprenais sa méfiance. Les vampires et les garous ne s’entendaient pas toujours bien. Toutefois, je n’étais pas un vampire ordinaire : j’étais mi-humaine, mi-Fae. Et je considérais Katrina comme une amie. Elle commençait à craquer sur mon ancien barman, lycanthrope comme elle, lorsque celui-ci avait dû se rendre en Outremonde pour veiller sur sa sœur.
Je fronçai les sourcils. Je n’avais encore jamais rencontré de blaireau-garou, et j’ignorais tout de leur caractère. Mais s’il ressemblait à sa créature-totem, Derrick n’hésiterait probablement pas une seconde à virer les fouteurs de merde à coups de pied au cul.
— Quelle expérience avez-vous de ce métier ? demandai-je. Et est-ce que vous faites partie d’un clan ou vous êtes un solitaire ?
— J’appartenais à un clan, jusqu’à ce que je décide de découvrir la vie en ville. J’aime bien Seattle, mais je n’ai plus trop l’occasion de communiquer avec ma famille. On reste en contact par mail ; je ne les vois pas beaucoup.
Il poussa un soupir qui me parut agacé avant de se caler plus confortablement dans le fauteuil.
— Et côté professionnel ?
— J’ai quinze ans d’expérience comme barman. Je fais aussi videur, sans problème, et je n’ai jamais été renvoyé de ma vie.
Il me tendit une feuille de papier. Je m’aperçus avec étonnement qu’il s’agissait d’un CV. Et détaillé, en plus. D’habitude, les gens se contentaient de venir demander du travail. Au mieux, de postuler.
— Pourquoi voulez-vous travailler au Voyageur ? demandai-je en lisant son CV en diagonale.
Tout semblait en ordre. Mon instinct ne me signalait pas de danger immédiat.
— Parce que j’ai besoin d’un emploi, et vous d’un barman. Parce que je pense que vous ne me ferez pas d’histoires si je vous demande un congé les soirs de pleine lune. Écoutez. (Il se pencha en avant.) Je fais bien mon boulot, je suis loyal et je serai là, et sobre, chaque fois que vous aurez besoin de moi. Je ne drague pas, du moins, pas pendant le service, et si vous voulez appeler mes références, leurs numéros sont là.
Je consultai la liste. L’Applegate, Le Wyson, le bar lounge Okinofo… Ce n’étaient ni des bars super classe ni des trous pourris, mais des pubs rustiques avec une bonne clientèle. Je soupirai et regardai Derrick.
— Allez m’attendre à une table.
Il hocha la tête et sortit. J’appelai rapidement ses anciens employeurs. Aucun ne me dit du mal de lui ; certains le louèrent, même. Toutefois, je perçus une certaine tension dans leur voix. J’attribuai simplement leur nervosité à la difficulté des rapports entre les patrons humains et les employés issus de la communauté surnaturelle, et prenant ma décision, je passai côté bar.
Derrick tenait une canette de Coca Light entre ses mains. Je m’installai sur un siège, face à lui.
— Vous buvez ? Vous prenez de la drogue ?
Il secoua la tête.
— Je bois de la bière et du whisky de temps en temps, mais jamais en travaillant. Les blaireaux et la drogue ne font pas bon ménage. Nous avons mauvais caractère, je l’admets volontiers, et je connais mes limites.
— OK, alors voilà ce qu’on va faire. (Je lui désignai le bar.) J’ai besoin d’un barman, et rapidement. Si vous pouvez commencer cette semaine c’est nickel, ce soir, c’est encore mieux. Vous travaillerez de 16 heures à 2 heures du matin, mais vous serez peut-être amené à venir donner un coup de main pour l’inventaire pendant la journée. Vous pourrez être d’astreinte ; je dois parfois m’absenter la nuit, et je ne peux jamais prédire quand ça se produira. On est d’accord, jusque-là ?
Il hocha la tête.
— J’aime travailler. Ça ne me dérange pas de faire des heures sup. J’envoie l’argent en plus à ma mère, pour l’aider à élever mes frères et sœurs.
Cela me conforta dans ma décision de l’embaucher.
— Un type bien. Vous commencerez à 15 dollars de l’heure. Si vous êtes aussi expérimenté que votre CV l’indique, et que vous tenez trois mois, vous passerez à 17. Souvenez-vous bien que la patronne ici, c’est moi. Quand vous êtes là, faites ce que je dis et évitez les ennuis. Alors, qu’est-ce que vous en dites ?
Il leva son verre.
— À votre santé, patronne.
Un problème de résolu, songeai-je. Mais un autre ne tarda pas à pointer le bout de son nez. Je venais de montrer le bar à Derrick et je le regardais, impressionnée, manier les bouteilles et accueillir les clients quand la porte du bar s’ouvrit sur Chase Johnson.
Chase, l’ex de ma sœur Delilah, faisait quasiment partie de la famille. C’était un excellent flic, qui s’habillait chez Armani et sentait constamment le stand de tacos. Malgré toutes nos disputes, je devais bien admettre qu’il gardait souvent la tête froide dans des situations qui rendraient le HSP moyen complètement barjot. Oh et j’oubliais un détail : Chase était quasiment immortel – du moins, d’un point de vue humain. Nous lui avions administré du nectar de vie alors qu’il oscillait entre la vie et la mort, et cela lui donnait une sacrée longueur d’avance sur ses frères HSP.
L’inspecteur regarda le barman et m’adressa un coup d’œil interrogateur.
— Derrick, voici Chase Johnson, inspecteur de police et ami de la maison, déclarai-je. C’est quasiment un parent. Traitez-le comme tel.
Le blaireau-garou hocha la tête.
— Ravi de faire votre connaissance, inspecteur.
— Chase, je te présente Derrick, mon nouveau barman. Derrick, accordez-moi cinq minutes. Chase a manifestement des choses à me dire.
— En effet. Crois-moi, j’aurais préféré que ce soit juste une visite de courtoisie. (Il serra la main de Derrick et me suivit jusqu’à une table.) C’est un loup-garou ? s’enquit-il.
— Un blaireau-garou, rectifiai-je.
— Il y a une classe de garous pour tous les animaux de la planète, ou quoi ? renifla-t-il en frottant son sourcil impeccable.
— Quasiment. Bon, qu’est-ce qui t’arrive ?
— Des emmerdes. Tu as le temps de faire un saut avec moi au QG ? Ça sent les histoires de vampires. Enfin, je crois, soupira-t-il.
Merde ! C’était bien la dernière chose que j’avais envie d’entendre. Quand Chase venait me parler de vampires, cela signifiait généralement que quelqu’un était mort. Assassiné, de préférence. Je sentais un regain d’activités nocturnes depuis quelque temps, mais je n’étais plus au fait des ragots qui circulaient au sein des Vampires Anonymes – un groupe de soutien aux jeunes vampires, fondé et dirigé par un vampire et ancien ami, Wade Stevens. J’avais donc désormais plus de mal à dénicher des infos et je devais me contenter de ce que Sassy Branson me racontait. Mais elle devenait de plus en plus imprévisible au fil des jours, au point que j’envisageais sérieusement de lui enlever la garde de ma « fille », Erin.
— Laisse-moi juste prévenir Chrysandra. (Je m’approchai de ma serveuse et lui tapotai le bras.) Surveille Derrick. Aide-le à prendre ses marques. Chase a besoin de moi.
— Pas de problème, Menolly, mais… tu es sûre ? C’est sa première nuit…
Elle semblait un peu inquiète. D’habitude, j’aurais pris cela pour de la nervosité. Mais cette fois, je pris le temps de la regarder dans les yeux et d’essayer de comprendre d’où lui venaient ces craintes.
— Tu as un mauvais pressentiment à propos de lui ? la questionnai-je en penchant la tête de côté.
Elle lança un coup d’œil au barman, puis secoua lentement la tête.
— Non, pas du tout. Mais… je ne sais pas, il a quelque chose d’étrange… Je ne parviens pas à mettre le doigt dessus. Il n’est pas uniquement ce qu’il paraît être… Je ne sens rien de… rien d’hostile en lui. Il me donne juste l’impression d’être auréolé de danger.
— Comme la plupart des créatures surnaturelles, de nos jours, fis-je remarquer en fronçant les sourcils. Dis à Riki de remplacer Tavah en bas. Elle devrait pouvoir gérer, en cas de problème.
Tavah, un vampire, passait ses nuits au sous-sol du bar pour garder le portail vers Outremonde et tenir la liste des individus qui le traversaient. Elle empêchait les tordus de passer et ne laissait entrer que ceux qui payaient.
— Je m’en occupe.
Je la regardai s’élancer dans l’escalier et m’approchai de mon nouveau barman.
— Écoutez, Derrick, je dois y aller. Chrysandra va vous donner un coup de main. C’est elle et Tavah qui commandent en mon absence. Je reviens dès que possible. OK ?
Il hocha la tête sans quitter des yeux la boisson qu’il préparait.
— Entendu. Pas de souci.
Tavah apparut à cet instant au sommet de l’escalier, et je sortis à la suite de Chase dans la nuit glacée.
L’hiver à Seattle oscille entre doux et dégueulasse, mais les années précédentes avaient été plutôt dures. Au lieu de l’habituelle pluie incessante, nous avions carrément eu de la neige, et assez pour immobiliser complètement la ville pendant plusieurs jours. L’an passé, le dieu-géant Loki, accompagné de son loup Fenrir, avait pris d’assaut la ville suite à l’arrivée de mon sire, mort depuis. Cette année, en revanche, je croyais reconnaître des facteurs plus naturels. La Niña, arrivée en ville, entraînait une période plus humide, plus froide.
À moins de deux semaines et demie des fêtes, il faisait déjà assez froid pour neiger, et j’envisageais de mettre des pneus neige à ma Jag.
Contrairement à moi, qui ne craignais pas le froid, Chase boutonna son trench en sortant. Il me tint la porte – c’était, fondamentalement, un gentleman – et je me hâtai de rejoindre sa voiture. Je voyais bien qu’il était gelé. Son haleine produisait autant de nuages qu’une machine à vapeur.
Les gens en quête de bonnes affaires pour Noël se bousculaient dans les rues. Coincés dans les embouteillages, nous avancions à deux à l’heure. Chase alluma la radio, et la voix de Danny Elfman braillant Dead Man’s Party se répandit dans l’habitacle.
— Je me souviens d’avoir dansé sur cette chanson il y a plus de quinze ans, déclara Chase sur un ton désinvolte. J’étais au lycée, et je sortais avec une fille qui s’appelait Glenda. Elle était à fond dans le rétro : coiffure et spandex scintillant inclus. On aurait dit une des chanteuses de B-52.
Je le regardai du coin de l’œil.
— Est-ce que tu regrettes cette époque ? le temps où tu ne nous connaissais pas, où tu ignorais l’existence des démons ?
Il pianota sur le volant, en attendant que le trafic avance d’un autre millimètre.
— C’est une question difficile, et j’aurais du mal à te répondre sincèrement. (Il me lança un coup d’œil en biais et grimaça.) Oui, cette époque me manque ; mais uniquement parce que la vie était plus simple alors, et les choix noirs ou blancs. Mais je dois dire que depuis que vous êtes entrées dans ma vie, je ne me suis pas ennuyé une seule fois. Ça a été terrifiant par moments, mais ennuyeux, jamais.
Je reniflai et montai le volume de la radio.
— Tu peux venir en boîte avec Nerissa et moi quand tu veux, si ça te dit. Sauf si on choisit un club de vampires. On assure sur la piste.
Chase ricana.
— Ouais. Et tous les mecs m’envieraient. Je ne sais pas si c’est encore mon style. Remarque… ça pourrait être amusant. Je ne sais même plus ce qui me correspond, de toute façon. (Il parut perdu, et un peu terrifié.) Oh, regarde, le Père Noël !
Sur le trottoir, un Père Noël agitait sa cloche pour la mission chrétienne voisine devant une petite boutique. L’hiver était glacial, et le chômage sévissait. À en juger par son expression, Papa Noël n’avait pas glané beaucoup de piécettes.
— Tu sais qu’il est effrayant, le Père Noël, en vérité ? confiai-je. Camille l’a rencontré quand elle était petite.
Je regardai le faux Père Noël en passant et me tus, songeuse. Le Père Noël distribuant des cadeaux ; la petite souris échangeant les petites dents contre des pièces de monnaie ; le lapin de Pâques qui vient cacher les œufs en chocolat dans le jardin… Les humains s’accrochaient à leurs mythes dans l’espoir de déjouer la malchance et le mal, et d’attirer la sécurité et la prospérité. S’ils savaient ce qui se cachait vraiment derrière leurs contes de fées, et quels monstres descendaient en fait dans leur cheminée !
Ladytron remplaça Oingo Bongo, et je montai encore le son. D’un certain côté, j’étais triste pour Chase. Nous avions saboté sa vie, et il ne pourrait jamais revenir à ce qu’il était autrefois, à l’existence qu’il croyait acquise. Il faisait partie des dommages collatéraux… Nous laissions un triste sillage derrière nous, et les victimes se multiplieraient probablement encore avant la fin de cette guerre démoniaque.
Vingt minutes plus tard, Chase se garait devant le QG du FH-CSI, ou brigade Fées-humains du CSI. Je ne connaissais que trop bien ce bâtiment. Mes sœurs et moi y passions notre vie depuis que la guerre contre l’Ombre Ailée s’intensifiait.
La majeure partie de l’édifice se situait sous terre. Au troisième sous-sol, on trouvait la morgue, le labo et les archives. Au deuxième, les cellules spécialement conçues pour les créatures surnaturelles d’Outremonde, aux pouvoirs physiques et magiques supérieurs. Le premier sous-sol abritait l’arsenal, une intéressante panoplie d’armes efficaces contre tout un éventail d’ennemis, du lycanthrope au géant. Et enfin, au rez-de-chaussée, le QG de la police et de l’infirmerie. Delilah nous avait laissés entendre qu’il y avait peut-être un autre niveau sous la morgue, mais nous ignorions ce qui s’y trouvait, ou même s’il existait réellement.
Je suivis Chase jusqu’à son bureau, ce qui était bon signe. Commencer par la morgue n’augurait généralement rien de bon. Cela suggérait une menace imminente, et je ne débordais pas d’enthousiasme à l’idée d’affronter les ennuis pour l’instant.
Toutefois, en m’asseyant, mon regard tomba sur les photos qui s’échappaient du dossier posé sur le bureau. Et merde ! J’eus une impression de… flots d’hémoglobine. Le sang coulait beaucoup, ces derniers temps.
— C’est ça, qui te tracasse ? demandai-je en désignant les photos du menton.
— Oui. Et j’aimerais que tu prennes ce problème et que tu l’emmènes aussi loin de moi que possible, soupira Chase. Je ne sais pas quoi en faire. Cela ne ressemble pas à de simples attaques de vampires. Il y a autre chose.
Il me fit signe d’approcher ma chaise et disposa les photos en ligne. Chacune représentait une femme avec des traces de morsures dans le cou. Activité vampirique évidente, conclus-je.
— Cela me paraît assez clair, dis-je.
— Oui, c’est ce qu’on pense au début. Mais regarde bien. Observe les victimes de plus près. Tu ne vois rien d’étrange ? (Il se laissa aller contre le dossier de son siège, sourcils froncés, en croisant les jambes et les doigts.) Je tiens à ce que tu me donnes honnêtement ton avis. Je veux être certain de ne pas faire fausse route.
J’étudiai les photos. Les femmes étaient jolies et semblaient toutes âgées d’une trentaine d’années. Elles… Attends deux secondes ! Oui. Elles avaient effectivement plusieurs points communs.
— Elles ont toutes de longs cheveux bruns méchés et les yeux marron, constatai-je. Je pense qu’elles pèsent toutes moins de soixante kilos. Combien mesuraient-elles ?
— Entre un mètre soixante-dix et un mètre soixante-quinze. Alors toi aussi, tu le vois…
— Ouais. Est-ce qu’elles étaient liées, d’une façon ou d’une autre ? Y a-t-il d’autres similitudes, par exemple dans la façon dont elles sont mortes ?
Une pensée inquiétante se formait dans mon esprit, et quelque chose me disait que Chase était arrivé aux mêmes conclusions.
— On les a vidées de leur sang, soupira l’inspecteur. Et toutes pendant la nuit. Elles présentent des traces de morsures à la gorge, mais rien ne prouve qu’elles aient effectivement été tuées par un vampire. Elles ont toutes été retrouvées dans un rayon de huit kilomètres du quartier de Greenbelt Park. Il s’agissait de prostituées. (Il fronça les sourcils.) Je pense que nous sommes en présence d’un vampire tueur en série. J’aurais pu croire à une série de crimes sans rapport si ces femmes ne se ressemblaient pas autant. Mais on pourrait presque les prendre pour des sœurs !
Je regardai à nouveau les photos. Chase avait raison. Les victimes donnaient l’impression d’être de la même famille. Et même si l’inspecteur ne pouvait pas l’affirmer officiellement, mes tripes me disaient que ces meurtres étaient le fait d’un vampire. Au masculin singulier.
— Est-ce que tu as encore les corps ? Je peux probablement vérifier qu’il s’agit bien de l’œuvre d’un vampire, vu que j’en suis un moi-même. Mais j’ai besoin de voir les blessures.
Et merde, merde, merde ! pensai-je. S’il s’agissait effectivement d’un tueur en série, nous risquions d’avoir de sérieux problèmes. Depuis que Delilah avait mis Andy Gambit au tapis, le journaliste star du Seattle Tattler

   – un tabloïd pourri qui se nourrissait des peurs et de l’agitation des habitants de Seattle – était sur le sentier de la guerre : il s’efforçait plus activement encore de salir la réputation des Fae et des créatures surnaturelles de tout poil.
Il avait d’ailleurs si bien traîné Nerissa dans la boue, en exploitant sa relation avec moi, qu’elle avait perdu les élections au conseil municipal. Elle était partie pourtant avec une belle avance, et tout avait semblé indiquer une victoire potentielle. Mais à la surprise générale, Taggart Jones, que le journaliste avait soutenu ostensiblement, n’avait pas gagné non plus : c’était un modéré qui avait remporté les suffrages.
Gambit ne s’était toujours pas remis de cette histoire. Et si la rumeur d’un vampire tueur en série se répandait, cela reviendrait à jeter des bidons d’essence sur le feu.
— Alors, où en êtes-vous des préparatifs des fêtes ? s’enquit l’inspecteur tandis que nous nous dirigions vers l’ascenseur.
— Disons que nous sommes plus ou moins prêtes, répondis-je avec un sourire. Delilah n’a pas encore renversé le sapin, mais c’est peut-être parce que nous l’avons accroché au plafond dès le premier jour. Camille et Iris nous font une maison digne d’un conte d’hiver. Il ne manque plus que la neige pour que tout soit parfait.
— Il neige beaucoup, en Outremonde ? questionna-t-il en me tenant la porte.
— Ça dépend des endroits. À Y’Elestrial, oui…
Je m’interrompis et me mordis la lèvre en pensant à notre ville natale, où Camille n’avait plus le droit de mettre les pieds – et nous non plus, par la même occasion – même si nous pouvions toujours nous rendre en Outremonde.
— Ma ville me manque, soupirai-je. Elle est tellement belle… Mais je me demande si nous la reverrons un jour.
— Sephreh et la reine Tanaquar ne sont toujours pas revenus sur leur décision ?
Il semblait hésiter à me tapoter le dos. Je haussai les épaules.
— Delilah et moi leur avons demandé de rendre tous ses droits à Camille. Ils nous ont laissé deux choix : nous plier au décret ou subir le même sort. Du coup, nous avons toutes les trois décidé d’aller travailler pour la reine Asteria. L’OIA est de l’histoire ancienne. En tout cas pour nous, et pour le moment.
— Ils ne me parlent plus non plus, avoua-t-il. Depuis la guerre civile, on dirait qu’ils ont décidé que le FH-CSI n’avait plus besoin de rester dans la boucle.
— Bienvenue au club. Mon père a tout essayé pour nous culpabiliser, Delilah et moi. Nous avons fini par lui tourner le dos. C’était dur. Mais en même temps, il ne se bat pas à nos côtés, il n’est pas plongé jusqu’au cou dans le sang démoniaque à se demander constamment si l’Ombre Ailée sera le prochain adversaire. Il n’a pas conscience des efforts que Camille fournit constamment, ni des choix qu’elle a dû faire. Delilah et moi ne pouvions pas nous contenter de les regarder la jeter comme ça !
Chase hocha la tête.
— Je comprends. Vraiment. J’admire votre décision. Quoi qu’il arrive, personne ne se mettra jamais entre vous trois.
Il me parut nostalgique. Je me demandai si Delilah lui manquait. Il traînait beaucoup plus souvent à la maison depuis leur rupture et semblait nettement plus détendu ; plus heureux. Ma sœur aussi, d’ailleurs, même si sa relation avec Shade débutait à peine. Depuis l’arrivée dans sa vie de cet être, mi-dragon, mi-Stradolan, qui appartenait à l’univers du seigneur de l’automne, elle construisait peu à peu ce qui ressemblait fort à l’histoire d’amour du siècle. Tout semblait simple et léger. Je ne l’avais jamais vue comme ça.
— Ça va, Johnson ? demandai-je en lui tapotant le bras.
— Ouais, m’assura-t-il d’une voix douce. Et au cas où tu te poserais la question : non, je ne soupire pas après Delilah. C’est moi qui ai décidé que je ne pouvais pas gérer une relation amoureuse. Et franchement, c’est une bonne chose. Je subis des changements d’humeur extrêmes, à présent que mes pouvoirs se réveillent. Je passe de la joie à la contrariété en un clin d’œil. Ce n’est pas exactement le bois dont on fait les bons petits amis. Sharah a trouvé quelqu’un en ville qui va m’aider à focaliser l’énergie.
— C’est bien. L’énergie psychique incontrôlée est dangereuse pour tout le monde. (Je sortis de l’ascenseur et m’immobilisai.) Bon, Chase, c’est l’heure de vérité.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Je vis briller ses yeux sombres et réprimai l’envie de repousser la mèche rebelle qui lui tombait sur le front, tellement incongrue sur cette silhouette tirée à quatre épingles, qu’elle me distrayait presque.
— Tu es sûr que ça ne t’ennuie pas que ma sœur voie quelqu’un d’autre ? Parce que si tu espères la retrouver plus tard, tu ferais bien de le dire tout de suite. Elle s’attache de plus en plus à lui, tu sais. C’est la première fois qu’elle en pince autant pour quelqu’un.
Il était hors de question qu’il mette ma sœur au pied du mur plus tard en lui demandant de choisir, alors qu’elle croyait la question réglée ! Chase posa sur moi un regard limpide. Il semblait déchiré.
— Est-ce qu’elle aime vraiment ce type ? demanda-t-il lentement.
— Chase, je crois que c’est l’amour de sa vie.
— Alors je resterai son frère de sang et je ne m’immiscerai pas dans leur relation. Sincèrement, je n’ai aucune idée du sens que prendra ma vie. (Il se tut.) Est-ce que je peux te poser une question à mon tour ?
Sa réponse m’avait tellement soulagée que j’aurais accepté n’importe quoi. Enfin, presque.
— Demande toujours.
— Est-ce que tu crois que Sharah pourrait me considérer un jour autrement que comme un collègue de travail ? demanda-t-il d’une voix hésitante, presque gênée.
Je savais très bien que l’elfe était amoureuse de lui, mais ce n’était pas à moi de le lui dire.
— Écoute, Chase, tu es un bon parti, lui assurai-je avec un sourire. Il t’arrive de déconner mais tu es un mec bien, et je pense qu’un jour tu rendras une femme très heureuse. Tu me demandes si Sharah pourrait s’intéresser à toi. Je te réponds : « Pourquoi pas ? »
L’inspecteur demeura pensif un moment, puis il se remit en route vers la morgue.
— Nous avons gardé les corps. Nous essayons toujours d’identifier trois d’entre elles ; quant à la dernière, elle n’a apparemment pas de famille connue. Mais la rumeur commence à se répandre, et je vais bientôt devoir prévenir les prostituées. Elles ont le droit de savoir qu’un frappadingue les prend pour cibles.
Je contemplai les murs de la morgue, d’un blanc brillant, l’inox rutilant des tables et des éviers. C’était mon domaine ; celui de la mort. Si Dredge ne m’avait pas ramenée à la vie, j’aurais suivi les couloirs sacrés menant de l’autre côté, au royaume des chutes argentées.
Chaque fois que je me trouvais confrontée à la mortalité, mon immortalité me revenait au visage, me mettait face à ma nature de prédateur, de créature de l’ombre. Plus jamais je ne marcherais au soleil ; du moins, pas avant d’être prête à tout abandonner pour retrouver mes ancêtres. En attendant, seule la lune brillait encore pour moi.
Quatre corps, étendus sur des tables, gisaient sous un drap blanc ; un drap immaculé, pareil à la neige fraîche sur une terre aride.
— J’imagine que vous avez attendu de voir si elles se relevaient ?
Chase hocha la tête.
— Ouais. Non. Je pense qu’elles sont vraiment mortes.
Je m’approchai de la première table et tirai le drap. Pâle, exsangue, la victime semblait irréelle dans son silence et son immobilité. On aurait dit une statue, une silhouette figée dans la glace. Je me penchai pour étudier la trace de morsure dans son cou. Oui, c’était bien l’œuvre d’un vampire. Je le sentais. Je pouvais quasiment humer son odeur sur elle. L’assassin était un vampire mâle et plutôt jeune, en termes d’expérience ; j’aurais pu le jurer. Je vérifiai rapidement les autres corps et m’étonnai cette fois encore de leur incroyable ressemblance. On aurait vraiment pu les prendre pour des sœurs.
D’une certaine façon, c’est ce qu’elles sont, pensai-je. Sœurs dans la mort.
Elles avaient eu le même bourreau, c’était évident. Je sentais son odeur, son haleine, son…
Oh merde !
Je m’écartai d’un bond, tremblante. D’habitude, je ne m’émouvais pas facilement ; mais là… C’était trop familier, trop frais dans ma mémoire, trop intimement lié à un souvenir dont je ne me libérerais jamais.
— Est-ce que vous avez vérifié si elles avaient été violées ? demandai-je d’une voix plus sèche que je ne l’aurais voulu.
Chase me regarda. Une expression peinée traversa brièvement ses traits.
— Oui. J’espérais ne pas avoir à te le dire. Je sais ce que ça te fait.
— Et la réponse est « oui », n’est-ce pas ? Vous n’avez pas trouvé de sperme, mais des bleus et des traces, pas vrai ? Je le sens. Je sens sa soif de sang… partout. Pas juste autour des traces de morsures.
Brusquement la pièce se mit à tourner. Je sentis mes crocs s’étirer et commençai à paniquer. Je devais impérativement sortir de là.
— Chase, il faut que je remonte tout de suite.
— Viens.
Il me guida vers la porte, en évitant prudemment de me toucher. En atteignant l’ascenseur, je levai une main.
— Tu ferais mieux de me laisser remonter seule. C’est trop dangereux. On se retrouve dehors.
Il recula sans poser de question. J’appuyai sur le bouton et comptai les secondes. L’ascenseur n’était pas spécialement lent ; mais le temps qu’il atteigne le rez-

  de-chaussée et que je parvienne à me traîner jusqu’à l’extérieur du bâtiment, j’eus l’impression qu’un millier d’années venaient de s’écouler.
Mille ans – à me souvenir, à étouffer ; à me demander si nous avions affaire à un autre Dredge.
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